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faiblesse humaine su combe si souvent Tout, dans les habi- dehors sédisants; interrogez les hommes voués aux œuvres de

tudes champetres, porte lhomme à la contemplation et élève bienfaisance, à qui sont révélés les mytDres de:la pauvretd

son àme vers lf ciel. Sans cesse en rapport avec les ravissantes renseignez-vous auprès des ministre de la religion, qui sont le,

béauités de la nature, son esprit remonte naturellement et sans confidents naturels de toutes les souffrances. Tous vous répon.
effort à PEirc souiverain qui a créé et guverne toutes choses. dront qu'une partie notable de la population des gratides ville,
Il a càntiïiimellemient sous les yeux des cènes sublimes': la suc- manque souvent des choses les plus nécessaires:à la vie, et que
cession si régulière des saisons, la vie qui renait au printemps et si le travail est interrompu par la rigueur de la saison oit par la
couvre les champs d'un manteau de verdure, les riches moissons cessation des affaires; la détresse pîrend les proportionls les plus
de l'été, Pabondance des fruits,, dont les arbres se chargent affligeantes ; alors les secours ordinaires deviennent impuissants,
en aitomne. toits ces dons merveilleux de la beauté divire le et,'pour adoucir le mal, il faut faire un appel siprème à loutel
remplissent d'admiration et de reconnaissance. Aussi l'impiété ne les ressources de la charité publique.
vient jamais s'asseoir à l'hunble foyer de l'habitant du village ; Ainsi, quand, pousisés par.le desir du bien-étre et par l'espoir
il est naturellement religieux, parce qu'il voit de ses yeux et de vous enrichir, vous abaindonnez le toit quiabrita votre en.
touche <le l vlîinî, -'il est permis de parler ainsi, la présence de fance pour vous établir dans les villes, soyez certains-qu'au lieu
Dieu davs les r;uvres de sa toute puissance. de la fortune que vous poursuivez vous ne* rencontrerez, pres-

Après Iv travail de la semaine, arrive le jour du repos. Le que toujours, que la pauvreté et la misère. Ce qui étonne et
dimaniche, la famille, parée de ses habits simples mais décents, remplit l'me de tristesse, c'est que l'expérience ne serve d

s'achemine vers l'église au son de la cloche qui convoque toÙs rien, et que les déceptions de tant de famnillés cruellement tr.om.

les fidèles. On assiste avec recueillement ait divin sacrifice. Le pées n'arrêtent pas le coursde ces ave ntureuîses émigýations,qui

prêtre, du haut de la chaire, enseigne aux fidèles recueillis les dépeuplent les champ s, et, rompant l'équilibre naturel danîs lem-
saintes lois de l'évangile, et l-ur explique les sublimes paroles plci des forces humaines, constituient un véritable danger pour

que Jésus-Christ prononça ait milieu des champs et dont le su- la société.

jet est tiré des images les plus gracieuses de la nature. Mais ce n'est pas seulement le tourment de la misère qui at-

Dans 'assemblée chrétienne présidée par Phomme de Dieu, tend dans les villes l'homme hibitué à la vie de la campagne;

le souvenir des générations passées est invoqué ; on y prie pour il y court grand risque de perdre la santé u: cor ps, qui est le

les morts de la paroisse, et, là où une triste et froide philosophie lus précieux des biens naturels. Dans les champs,I?'air pur que

n':i pas ré!égué le cimetiére à une rop gratde distance, lés fa- l'on respire, une nourriture sobre mais saine, les. habitudes régu-

milles. en sor tant du lieu saint, viennent s'agenouiller et répande lières de la vie, le travail lui-même, contribuent singulièrement

quelques pieuses larmes sur la tombe des Ïncêtres. Dans ces a entretenir les forces corporelles. Aussice sont les populations

maisons chrétiennes, l'autorité des parentsest encore respectée ; rurales surtout qui envoient dans les cadres de notrearmee ces

l'habitude de prier s'est fidèlement conservée, et il est facile à Jeuiles gens robutes qu vont .outemr sinoblement Phonneur

Pétranger qui passe de reconnaître qu'il reçoit l'hospitalité au national snr les champs de bataille. Dan- les grandes aggloené.

milieu d'un peuple profondément religieux rations, ai contraire, on manque d'ai et de lumière ; il faut se

Nous ne connaissons rien de plus respecable, ni qui soit plus loger à des prix excessifs dans des réduits étroits et malsains;

digne d'envie que ces moeurs simples et patriareales des peuples les aliments dont se nourrit la classe peu fortunée sont bien sou-

des campagnes. C'est là que semble s'étre réfugié tout ce qui vent, a cause de la cherté, insuflisanits et de mauvaise qualite.

reste, dans notre société dégénérée, d'etiergie virile, de simpli- Toutes ces causes, Jointes aux ravages de linnmoralité, miulti.

cité antique et de respert enîvers la religion. Pour être juste, ce- plient les infirmités et les maladies et moissonnent un grauJ

pendant, convenons qu'il existe encore au srin des villes de no- nombre d'exitenues fletrics avant lheure.
bles cours, des âmes généreuses et éminemment chrétiennes; Encore une fois, habitants des campagnes, si ous ocoutez les
mais c'est le plus petit nombre. Puisse ce ferment pair et géné- inspirations de la sagesse, vous resterez dans lejardzn de de.

reux communiquer sa vertu de procbe en proche, et rendre la Zices que Dieu apréparé de sa main, et vots nie vous expose.

vie à ces isus itonbreuses, en qui le souffle de l'impiété, de rez pas, quand le imalheur vous aura atreints, à de tardifs et im.

l'égoïeie, et de la volupté a tué tout le germe des vertus chré- tiles regrets. Que <le fois nous avons recueilli l'expression de ces
regrets de la bouche de ceux qui pleuraient sur leurs ilusions

te maintenant, bons habitants des campagnes, suivez les con- pa'sées, et qui, dans leur déespoir, tournament leurs regards vers

seils de notre afrection paternelle : attachez-vous à la condition les lieux où s'écoulèrent les plus beau> jours de leur vie ! Ré.

dans laquelle, par uin bienfait particulier, la Providence vous a sistez aussi, si vous aimez vos enfants, à la funeste pensée de les

placés. C'est là que vous trouverez, dans une honnête médio- pinusser imprudemment à travers les perils des granles villes.

crité, le bonheur tel que l'homme peut le rencontrer dans cette Rien n'est plus incertain que 'accomplissenent de vos vues am.

vallée de lares . La sagesse païenne elle-même a reconnu cette bitieuses sur leur avenir. Il est beaucoup plus probable que ros

ve'rité, et r:ous a lai»s la peiniure la plus douce des félicités de espérances seront entièrement trompées, si toutefois elles n'a.

la vie champêtre. Seulement elle ne pouvait répandre sur ces boutissaient, pour vos enfants, à quelque désastre irréparable.

chaimants tableaux la gravité, la dignité et l'élévation dont le C'est donc faire une chose utile à la société, c'est témoigner

christianisme a communiqué le sentiment à toute créature bu- aux populations rurales un véritable ittérêt que d'arrêter, autant

maine. qu'on le peut, par de légitimes iinfluences, ce mouvement d'étui.

Malhieirensement, vous n'avez pas tous, sur ce point, une gration qui se manifeste vers les grands centres.
conviction réfléchie et éclairée. Quand «vous venez dans les Aussi nous ne salurions trop louer l'habitude que prennent les

villes, éblouis par l'éclat du luxe et par les apparences d'une familles riches de s'établir à la campagne pendant la plus'grande

b rillomte pro.spérité, vous vous figurez que le bonheur doit habi- partie de Pannée. C'est un trèê-bon exemple, qt[portera se'

ter aiu inilieu de ces cités populeuses, si bien entretenues et or- fruits. Quand les habitants du village -voient la fortuite se fier

nées avec tant île soin et d'élégance. ait milieu d'eux, ils estiment davantage leur condition et s'y at.
Detrompez-vOus, N. T. C. F.; ne vous hàtez pas de pro- tachent plus fortement.

noocer votre jugement, pour n'être pasexposés à devenir le jouet Mais que ces familles n'oublient pas qu'elles ont-de grands

d'une funeste illusion. Si vous voulez savoir ce q.e cachent ces devoirs à remplir au milieu de ce peuple qui les entoure. A Dieu


